FRAGMENTS

Le sens de l'évolution

1. Pyramide de la vie sur la planète terre

Etre Spirituel Unité

Humanisme

Homo primitif

Animaux supérieurs 

Autre vivant polycellulaire ( animaux, végétaux )

Autre vivant monocellulaires ( biomasse)

2. Les accidents de l’évolution

L'évolution n'est pas un long fleuve tranquille. Elle est semée de discontinuités 

· Catastrophes naturelles

· Guerres

· Crises économiques et financières 

La guerre fait des victimes civiles (morts physiques)

Les crises font des victimes civiles (chômeurs = morts civils en sursis de mort physique ). 

Au delà des souffrances immédiates, l’effet à long terme des accidents de l’évolution c’est de changer l’équilibre des pouvoirs  entre les puissants.

3. La marchandisation

Une marchandise est quelque chose qui change de mains en l’état sans que au moins un des deux protagonistes soit le producteur ou l’utilisateur final (destructeur, consommateur).

A peine sorti de l’ère de la cueillette pour sa subsistance, et probablement dès l’ère de la chasse, l’homme primitif s’est approprié les fruits de ses efforts personnels (la notion de propriété des choses est concomitante à la notion d’identité de soi qui fait l’humain).

A l’époque du troc entre le producteur et le consommateur final, les termes de l’échange étaient fixés directement entre deux protagonistes. Une poule pouvait s’échanger contre trois choux fleurs ici, ou contre quatre là. Contre trois aujourd’hui et quatre demain. La chose se complique quand il s’agit d’échanger des biens durables : une fiancée contre trois chameaux ici et contre douze là.

Bref, dès qu’on observe les mœurs d’un groupe humain de quelque importance numérique, la notion de prix se fait jour très rapidement. 

Pendant assez longtemps, quelques individus aventureux se sont déplacés à travers le monde pour se procurer des marchandises exotiques ( au départ en les échangeant contre des marchandises domestiques), les ramener dans leur pays d’origine et les y revendre. 

Au XVIIIème siècle les échanges se  sont intensifiés, le nombre des intermédiaires a augmenté, les théoriciens du marché ont théorisé (Adam Smith). 

La théorie prétend que le marché est le lieu ou l’offre équilibre la demande par le mécanisme du prix de marché. Ceci suppose que le pouvoir du grand nombre de consommateurs est globalement égal au pouvoir du petit nombre de producteurs.

Cette thèse a été mise en défaut par l’expérience et d’autres théoriciens se sont penchés sur la concurrence imparfaite.

On avait oublié que la règle de base du vivant, qui vaut aussi pour l’organisation des systèmes sociaux, c’est que le plus fort mange le plus faible.

La démocratie représentative entretient la croyance que le peuple a, par son vote, le pouvoir en dernier ressort. De même le libéralisme entretient la croyance que les consommateurs ont, par leur influence sur les décisions d'achat, le pouvoir ultime. 

L’expérience montre que rien n’est moins certain. Le mythe du client roi est à mettre dans le même caddy que celui du peuple souverain.

La concurrence peut être biaisée par des ententes ( illégales ou implicites) entre producteurs ou entre intermédiaires. Mais surtout, le plus légitimement du monde, les producteurs et les distributeurs ont recours à la publicité pour convaincre le public d’acheter leurs marchandises. 

La publicité est elle même devenue une marchandise, avec ses producteurs et ses clients. Les publicistes ont éprouvé le besoin de faire la promotion de leurs services auprès des annonceurs, à coup de panels et de sondages d’opinion.

Cette professionnalisation de la relation à autrui engendre une distanciation croissante.

Clairement, le monde réel perd de l’importance, au profit de ce que nous appellerons, faute de mieux, un monde virtuel.

Un autre symptôme de cette évolution inquiétante c'est la prolifération des sociétés de conseil en tout : organisation, stratégie ... et plus récemment en communication. La gestion d'image d'une star du showbizz ou de la politique se traite comme la publicité d'une poudre à laver.

Mais, qui dit marché, dit prix et qui dit prix, dit monnaie. La finance internationale, a longtemps été constituée du réseau de confiance des agents de change israélites, chinois ... , rendant des services réels aux voyageurs aventureux et aux marchands. Bientôt, les prêteurs soucieux de la sécurité de leurs affaires, sont devenus les âmes damnées des puissants ( en général, les rois ) souvent pour financer des guerres. 

Plus tard la finance a pris de plus en plus d'importance et s’est complexifiée 

( multiplication des intermédiaires et des produits financiers). Les théoriciens de la monnaie ont du mal à suivre l’imagination créative des pourvoyeurs de produits financiers.

Là encore le monde financier virtuel a pris  le pas sur les besoins de ce qu’on appelle l’économie réelle. Mais tout ce qui est excessif a une fin. C’est la crise financière mondiale. Il y aura des victimes.

Dans les entreprises productrices de biens et de services autres que financiers, il en est de même. Tout ce qui est professionnalisé tend à se développer sans limites, par ce que l'horizon humaniste des décideurs se rétrécit à mesure de leur distanciation du terrain. Ils sont amenés à se focaliser sur l'intérêt particulier de leur entreprise ( qui se confond parfois avec leur intérêt personnel ). Il doivent croître pour survivre. Seules des crises peuvent porter un coup d'arrêt à cette croissance cancéreuse.

Mais ce n’est pas tout. Les relations entre individus (dernier bastion de l’humanisme ) sont en train de passer au marché de masse. 

Prenons l’amour par exemple. Depuis des temps immémoriaux il y a un stade artisanal de l’amour physique tarifé. Pour être cynique, il y a aussi un stade artisanal de l’amour reproductif ( et plus récemment affectif ) codifié par l’institution du mariage.  Stade artisanal largement « androcratique » dans une majorité de groupes sociaux. Avec de rares îlots de « gynocratie » dans quelques groupes ethniques isolés. 

Tout ceci pourrait changer. Tout ceci est en train de changer. Après la publicité plus ou moins explicite pour les maisons closes, les masseuses asiatiques et les « hôtesses » en tout genre, après le succès des agences matrimoniales, on vit  maintenant à l'heure de la révolution Internet. 

Non seulement la transposition des annonces classiques, avec  en prime les photos et les vidéos sonorisées, non seulement le déferlement de la publicité directe par les e-mails indésirables (spams),  mais aussi le sondage d’opinion permanent sur nos préférences individuelles de consommateurs potentiels. Le paroxysme ( provisoire ?)  c'est l’apparition des jeux de rôle en ligne ( remplis d'«avatars » plus vrais que vrais) et le succès des sites dits de « socialisation » tel U-tube My-face etc. 

Clairement le monde virtuel gagne du terrain.

Mais à quand la crise de l’érotisme sur Internet ? 

Il paraît que la pratique excessive de l’ordinateur diminue la libido masculine. 

A coup sûr, il y a là les prémisses de la prochaine crise mondiale !

